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LeCentre de recherches avicoles (CRA), un projet
conjoint de l’Université McGill et de l’Université de
Montréal, a officiellement ouvert ses portes le 26 mai.

Deux installations — au Campus Macdonald de l’Université
McGill (à Sainte-Anne-de-Bellevue, au Québec) et au campus de
Saint-Hyacinthe de l’Université de Montréal — forment le Centre,
un complexe de recherche de 7,5 millions de dollars financés
par les secteurs privé et public.

Grâce au CRA, les chercheurs auront accès à la technologie de
pointe afin de faire en sorte que les producteurs canadiens
puissent continuer à produire de la volaille en santé et de
qualité supérieure. Il s’agit d’une plaque tournante où
généticiens, pathologistes, virologistes et producteurs pourront
mettre en commun leur savoir-faire et aborder avec passion tous
les aspects du secteur avicole.

L’inauguration des deux installations s’est déroulée au Centre
des sciences de Montréal. Au programme : des visites vidéo
guidées des nouveaux immeubles ainsi que de nombreuses
présentations. L’événement, qui a rassemblé une foule
nombreuse, était une excellente façon de dire merci aux
nombreux donateurs et intervenants de l’industrie partenaires de
cette initiative.

Le projet d’établissement de ce centre a cheminé pendant
plusieurs années. L’idée, d’abord lancée en 1998, a fait l’objet
d’études avant de se concrétiser en mai 2005.

Le financement de l’initiative

Les Producteurs de poulet du Canada et la Fédération des
producteurs de volailles du Québec ont tous deux fourni un
apport appréciable (respectivement de 200 000 $ et de
250 000 $) au projet, confirmant que la recherche demeure
l’une des grandes priorités des producteurs.

Les gouvernements provincial et fédéral ont aussi participé au
financement — la Fondation canadienne pour l’innovation et le
ministère de l’Éducation, du Loisir et du Sport du Québec
versant chacun une contribution à hauteur de 2,11 millions de
dollars. 

Parmi les donateurs du secteur privé, dont les PPC et l’office de
commercialisation du Québec font partie, mentionnons la chaîne

de restaurants St. Hubert, Cara Foods et d’autres intervenants
régionaux de l’industrie avicole. Collectivement, leur apport
totalise environ 3 millions de dollars.

Le nouveau centre à l’Université McGill

C’est avec grand plaisir que l’Université McGill a saisi l’occasion
pour rendre hommage à un ami généreux et promoteur de
longue date de la recherche à McGill. Son centre portera le nom
de Donald McQueen Shaver. Depuis plus de 20 ans, Monsieur
Shaver appuie la recherche et enseigne à McGill. Quand il a pris
sa retraite en 1985 en tant que président et chef de la direction
de Shaver Poultry Breeding Farms, son entreprise était
présente dans 94 pays et ses pondeuses produisaient le tiers
des œufs blancs de la planète.

En 1978, Monsieur Shaver devenait membre de l’Ordre du
Canada. En 1990, il était promu au rang d’officier de l’Ordre du
Canada. Il s’agissait de souligner qu’il comptait parmi les chefs
de file canadiens de l’accroissement de la production
alimentaire et qu’il était un ambassadeur extraordinaire du
Canada, les nombreux prix et distinctions qui lui ont été
attribués ayant rehaussé le prestige de l’agriculture canadienne.

Ce nouveau centre est le troisième et dernier élément du
R. Howard Webster Centre for Teaching and Research in

Animal and Poultry Science. Il remplace une vieille grange
construite en 1907 et rénovée dans les années 1950. 

Afin d’assurer la sécurité et la santé des oiseaux, le nouvel
immeuble est protégé par des mesures de biosécurité de haut
niveau, entre autres :
• des cabines de douche dans le hall d’entrée
• des bains de pieds antiseptiques à l’entrée de chacun des 

services de recherche
• des boyaux à haute pression pour désinfecter les aires de 

recherche individuelles au terme de chacune des 
expériences

• un convoyeur à courroie – installé dans un corridor isolé – 
pour le transport du fumier et de la litière

La recherche avicole à l’Université de Montréal

Le nouveau centre de recherche au campus de Saint-Hyacinthe

Donald McQueen Shaver, qui paraît ici avec l’un des
écriteaux de donateurs, était présent à la cérémonie
d’inauguration et de dénomination du nouveau complexe
avicole situé au campus Macdonald de l’Université McGill.
Les écriteaux de donateurs seront affichés aux deux
centres de recherche avicole. 

Des tendances en évolution — Food Marketing
Institute Show 2005

Rapport d’activité de 2005 : coordonnateur de
projet de la grippe aviaire

Le propos de l’UE : Libéraliser ou ne pas
libéraliser les échanges — tout un dilemme

IInnaauugguurraattiioonn dduu CCeennttrree ddee rreecchheerrcchheess aavviiccoolleess

2

3
4



Suite de la page 1 « CRA »

2 LE POULET CANADIEN
L

e 
si

te
 w

eb
 d

es
 P

P
C

 e
st

 :
 w

w
w

.p
o

u
le

t.
ca

de l’Université de Montréal se révélera une ressource clé dans la
lutte contre les pathogènes, les bactéries, les virus et les
parasites. On y trouve le seul laboratoire conforme aux normes
de niveau 2 de biosécurité au Canada consacré exclusivement à
la recherche avicole.

Ce nouveau laboratoire de niveau 2 présente les caractéristiques
suivantes :
• cabines de douche à l’entrée et à la sortie
• systèmes de ventilation autonomes dans chaque pièce
• incubateurs et éclosoirs d’une capacité de 300 œufs
• laboratoire de salubrité des aliments
• différents types de salles de recherche pouvant être 

adaptées à différentes espèces d’oiseaux
• aires consacrées à la poursuite d’autres travaux de 

recherche

Le centre doit disposer de mesures de biosécurité de haut
niveau pour faire de la recherche sur des microorganismes et
des pathogènes et ainsi étudier la gestion des maladies (le
Laboratoire national de microbiologie à Winnipeg, où on a
effectué de la recherche sur le SRAS, est un laboratoire de
niveau 4).

« En créant ce centre, l’Université McGill et l’Université de
Montréal pourront aspirer à devenir des chefs de file de la
recherche avicole et rivaliser avec les meilleurs universités du
monde entier, » de faire valoir Martine Boulianne, professeure
permanente à l’Université de Montréal. « Nous constaterons
d’ailleurs les bienfaits des recherches du centre dans nos
assiettes! »

LeFood Marketing Institute a tenu
sa foire annuelle à Chicago du 1er

au 3 mai 2005. Les visiteurs
peuvent s’y faire une idée des nouveaux
produits qui garniront sous peu les étagères
des épiceries, tout en ayant l’occasion
d’assister à des exposés par des spécialistes
de l’industrie sur divers sujets, dont les
nouvelles tendances. L’information présentée
à la foire concerne les États-Unis, mais les
tendances au Canada sont fort similaires.

Les glucides : une tendance qui
s’estompe 

L’un des grands thèmes cette année : le
recul des régimes à faible teneur en glucides
qui avaient marqué les années 2003 et
2004. Un segment appréciable de la
population avait adopté ces régimes, pesant
lourd dans la décision des entreprises de
fabriquer de nombreux produits alimentaires
à faible teneur en glucides et de les
distribuer dans les épiceries. Ce segment de
consommateurs était surtout constitué de
travailleurs à revenu élevé, tant des hommes
que des femmes, ce qui est inhabituel quand
il est question de régimes.

En 2005, ces consommateurs n’abordent
plus les glucides dans une perspective aussi
négative. On s’attend à ce que la demande
pour des produits à faible teneur en glucides
en épicerie recule de façon appréciable d’ici
la fin de l’année. De plus en plus de
consommateurs privilégient les « bons »
glucides (des grains entiers, par exemple) au
détriment des « mauvais » glucides (entre
autres, la farine blanche raffinée); ils portent
moins attention aux calories et affirment ne
pas suivre un régime particulier. Bref, ils
semblent concevoir leur propre régime
alimentaire.

D’autres tendances

Les Américains ont récemment remanié leur
guide alimentaire. On y trouve un élément
nouveau : l’importance consentie au rapport
entre la consommation d’aliments et
l’activité physique. On y reconnaît aussi
qu’un régime alimentaire universel ne

convient pas à tous, constatation qui a
donné lieu à la création de 
12 « pyramides d’aliments » en vue de
favoriser l’interactivité et de faciliter la
tâche à tous les types de
consommateurs.

Parmi les autres tendances intéressantes
mises en relief au FMI, mentionnons :

• Les jeunes adultes (de 18 à 30 
ans) s’intéressent aux allégations 
relatives à la teneur en protéines. 

• Les Américains achètent 
davantage de sandwichs frais 
dans les restaurants et 
consomment une entrée congelée 
par semaine. 

• Les restaurants misent de plus en
plus sur les fruits et les légumes. 

• Les consommateurs utilisent de 
moins en moins de produits 
alimentaires frais à domicile. 

• La part des aliments de 
commodité est toujours à la 
hausse. 

• Un souper sur six est consommé 
au restaurant. 

• Les consommateurs sont à la 
recherche d’aliments qui leur
procurent des bienfaits – les 
achats d’aliments enrichis et 
d’aliments fonctionnels 
demeurent à la hausse. 

• Une plus grande proportion 
d’Américains gèrent leur poids 
pour des raisons d’apparence et 
non de santé. 

Les goûts des Américains évoluent. Les
citoyens raffolent d’aliments plus
audacieux, exotiques, authentiques,
frais, « santé » et épicés. Les Américains
estiment que les mets suivants sont
devenus des mets « traditionnels » :
chinois, italiens, mexicains, grecs,
japonais, Cajun/créoles, afro-américains
et casher. Quant aux mets « exotiques »,
ils regroupent entre autres les mets
vietnamiens, thaï, coréens, mongoliens,
indiens et éthiopiens, sans oublier la
cuisine du Moyen-Orient et des Caraïbes.

DDeess tteennddaanncceess eenn éévvoolluuttiioonn –– FFoooodd MMaarrkkeettiinngg IInnssttiittuuttee SShhooww 22000055
Les aliments biologiques

Les aliments biologiques gagnent toujours en
popularité aux États-Unis, les ventes
d’aliments et de boissons biologiques ayant
totalisé 10,9 milliards de dollars en 2004, un
taux de croissance de 18 % par rapport à
2003. Or, seulement 30 % de la population
américaine a indiqué consommer des
aliments biologiques, un recul de 19 % par
rapport à 2003. 

Le Natural Marketing Institute (NMI) a
constaté que les consommateurs attachent
davantage d’importance aux attributs des
aliments biologiques qu’aux aliments en tant
que tels. 

Le NMI subdivise les consommateurs
d’aliments biologiques en trois catégories :
les inconditionnels, les modérés et les
occasionnels:
• Les inconditionnels comptent pour 

9 % de la population américaine et 
pour 40 % des achats d’aliments 
biologiques;

• Les modérés comptent pour 17 % de 
la population et pour 50 % des 
achats;

• Les occasionnels comptent pour 4 % 
de la population et pour 10 % des 
achats. 

Voici certaines tendances intéressantes
observées par le NMI :

• 98 % des inconditionnels estiment qu’il 
importe que leur épicerie leur propose 
des aliments produits sans pesticides; 
6 % des modérés sont d’accord avec cet 
énoncé. 

• 75 % des inconditionnels estiment qu’il 
importe que leur épicerie leur propose 
des aliments produits par des fermes qui 
pratiquent l’agriculture durable; 51 % 
des modérés sont d’accord avec cet 
énoncé. 

• 88 % des inconditionnels estiment qu’il 
importe que leur épicerie leur propose 
des aliments biologiques; 56 % des 
modérés sont d’accord avec cet 
énoncé.
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1) Élaboration d’un protocole d’urgence qui pourrait être
mis en œuvre dans les 24 à 72 heures lorsqu’on soupçonne
l’éclosion d’une maladie animale exotique

Lesecteur canadien de la volaille s’emploie activement à
résoudre les questions et à apaiser les craintes
associées à la prévention de la grippe aviaire (GA) et

d’autres maladies animales exotiques, et à la préparation en vue
d’une flambée de GA ou de l’une de ces maladies. Ce processus
suppose en bout de ligne que des réponses appropriées aux
facteurs qui déclenchent la maladie sont élaborées et que des
plans de rétablissement de l’industrie le sont aussi.

Comme nous l’avons déjà signalé, les quatre organismes
avicoles nationaux (les Producteurs de poulet du Canada,
l’Office canadien de commercialisation des œufs, l’Office
canadien de commercialisation du dindon et l’Office canadien
de commercialisation des œufs d’incubation de poulet à chair,
en collaboration avec le Conseil canadien des transformateurs
d’œufs et de volaille) ont embauché Bob Burden, le 21 février
2005, comme coordonnateur de projet de la grippe aviaire. Son
rôle consistera notamment à assurer la coordination des
activités associées à la préparation en vue de la GA et à veiller à
ce qu’il y ait constamment communication entre toutes les
parties.

Ce qui suit explique brièvement le contexte de base de chaque
domaine prioritaire, les activités réalisées jusqu’à maintenant et
ce qui devrait se produire au cours des quelques prochains
mois.

1) Élaboration d’un protocole d’urgence qui pourrait être
mis en œuvre dans les 24 à 72 heures lorsqu’on soupçonne
l’éclosion d’une maladie animale exotique

Les organismes nationaux ont travaillé en étroite collaboration
avec l’Agence canadienne d’inspection des aliments (ACIA) à
l’élaboration et à la mise en application d’un document qui
donne le cadre des activités à entreprendre. Ce protocole vise à
réduire de façon considérable le temps nécessaire pour prendre
la décision de procéder à un abattage préventif.

Une séance de travail a eu lieu en Colombie-Britannique le mardi
26 avril et s’est révélée un excellent moyen de préciser les
détails de ce protocole. Ce groupe de travail était formé de
l’ACIA, de vétérinaires provinciaux, d’intervenants du domaine
de la santé publique, de représentants des trois paliers de
gouvernement, de l’application de la loi et des producteurs, ainsi
que de spécialistes provinciaux et fédéraux des mesures
d’urgence.

Les participants ont soulevé des questions qui les préoccupent à
propos de l’application du protocole, mis le doigt sur les points
faibles dans un contexte provincial et élaboré un processus pour
remédier aux faiblesses.

Activités en cours
L’ACIA a dit vouloir travailler ensemble pour faciliter l’application
de ce processus à d’autres provinces. Il est essentiel d’intégrer à
la planification des interventions la structure particulière des
caractéristiques démographiques de l’industrie de chaque
province, la capacité des laboratoires provinciaux et d’autres
éléments de l’infrastructure des interventions d’urgence.
Des représentants provinciaux examinent aussi en ce moment
les plans de soutien à l’éradication des maladies animales
exotiques (PSMAE). Les PSMAE sont des plans de mesures
d’urgence qui précisent les rôles et les responsabilités des
gouvernements et des organisations en cas d’éclosion d’une
maladie animale exotique.

2) Élaboration d’un cadre de financement pour
l’indemnisation des producteurs (et d’autres intervenants)

L’objectif ultime de l’indemnisation en vertu de la Loi sur la

3) Étude du protocole national de surveillance et
formulation de recommandations à ce sujet

4) Élaboration d’un plan d’action pour l’élimination des
animaux morts

santé des animaux est d’inciter les producteurs à signaler
rapidement les maladies éventuelles aux autorités et à faire en
sorte qu’ils n’aient pas pour cette raison de difficultés
financières. La nature et le montant de l’indemnisation doivent
donc être équitables.

L’industrie a soulevé bon nombre de questions importantes
pendant la crise de la GA, le printemps dernier. L’ACIA est
déterminée à travailler avec l’industrie pour résoudre ces
questions.

Activités en cours
L’ACIA a récemment annoncé qu’elle procédera à un examen
des indemnités maximales prévues aux termes de la Loi sur la

santé des animaux. L’industrie espère que ce processus
d’examen, censé être terminé pour la fin de 2005, contribuera à
régler les problèmes qui sont survenus le printemps dernier. La
question de l’indemnisation ne peut pas être séparée des
activités de planification d’urgence; un certain nombre de
démarches valables dont la mise en œuvre serait simple et qu’il
serait possible de gérer de façon équitable sont à l’étude.

3) Étude du protocole national de surveillance et
formulation de recommandations à ce sujet

L’ACIA prévoit effectuer partout au Canada une enquête visant à
déterminer la prévalence de la grippe aviaire faiblement
pathogène (H5 et H7) au pays et à contribuer à l’établissement
de protocoles pour un programme de surveillance permanent de
la grippe aviaire.

Les cinq organisations avicoles nationales appuient toutes en
principe la décision de l’ACIA d’effectuer une enquête sur la GA
dans tout le Canada à l’automne 2005. L’industrie comprend à
quel point il est important de satisfaire aux règles de l’Office
International des Epizooties (l’OIE) et de recueillir des données
de référence sur la situation actuelle de l’industrie.

L’industrie continue de collaborer avec l’ACIA à l’élaboration du
protocole de surveillance afin d’atteindre les objectifs prévus
tout en réduisant les incidences sur les producteurs.

4) Élaboration d’un plan d’action pour l’élimination des
animaux morts

Cette question reste de compétence provinciale et l’élaboration
de protocoles dépendra de la situation de la législation
environnementale de chaque province. Agriculture et
Agroalimentaire Canada (AAC) prépare en ce moment un
document sommaire sur les stratégies et les méthodes.

5) Soutien des activités de biosécurité

Un certain nombre de provinces ont déjà rempli un document
détaillé sur les processus en matière de biosécurité. Nous avons
examiné les plans de mesures d’urgence relatives aux maladies
de la volaille de l’Ontario, de la Colombie-Britannique, de
l’Alberta et du Nouveau-Brunswick. Bien que le niveau de détail
varie, tous semblent traiter les principaux sujets de
préoccupation.

Activités en cours
Le ministère de l’Agriculture, de l’Alimentation et des Pêches de
Colombie-Britannique a fourni récemment du financement pour
la mise en œuvre d’un large éventail de programmes de
biosécurité. Les prochaines étapes consisteront à former un
comité consultatif de l’industrie et à élaborer un plan stratégique
pour l’affectation des fonds. Nous espérons collaborer
étroitement avec ce groupe et 
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contribuer à l’élaboration de modèles pour l’évaluation de la
logique de la mise en œuvre de certaines activités particulières
dans d’autres provinces.

On sait bien que chaque province a une réalité opérationnelle
différente de celle des autres, et que ce qui fonctionne dans
l’une ne fonctionnera pas nécessairement dans l’autre.
Cependant, il existe des normes communes que tous les
segments de l’industrie peuvent, et doivent, s’efforcer de
respecter peu importe l’endroit. Elles sont en voie d’être
circonscrites.

Par ailleurs, nous cherchons en ce moment des sources de
financement qui permettraient de préparer une série d’ateliers
sur la biosécurité qui pourraient avoir lieu dans toutes les
provinces à l’intention des producteurs. Cette série serait
donnée dans les régions, afin que les facteurs opérationnels
régionaux soient pris en compte.

LLee pprrooppooss ddee ll’’UUEE :: LLiibbéérraalliisseerr oouu nnee ppaass lliibbéérraalliisseerr lleess éécchhaannggeess –– ttoouutt uunn
ddiilleemmmmee

Récemment, l’Union européenne (UE) — ainsi que les
États-Unis — ont eu maille à partir avec la Chine
concernant l’exportation de produits du textile. Le

différend continue de faire les manchettes et vaut sûrement la
peine qu’on s’y penche, car il met en évidence la stratégie
alambiquée à laquelle s’adonne l’UE auprès de l’Organisation
mondiale du commerce (OMC).

Officiellement, l’UE s’est instaurée comme chef de file pour
promouvoir le Cycle de Doha en tant que source d’avantages
considérables, en particulier pour les pays en voie de
développement. En réalité, sa position durant les négociations
reflète exactement le contraire, notamment sa décision
d’harmoniser les tarifs des dix nouveaux pays membres de l’UE
avec la liste tarifaire existante.

La décision d’harmoniser les tarifs restreindra l’accès au
marché de certains produits pour lesquels l’UE prévoit réduire
le contingent tarifaire (CT) additionnel et relever le taux de
droit applicable dans la limite du contingent. Malgré le nombre
croissant de consommateurs (75 millions d’habitants de plus
au sein des dix nouveaux pays membres), l’UE continuera de
fixer des CT faibles, ce qui aura pour effet de limiter certaines
importations.

« Faites ce que je dis, mais pas ce que je fais »

En 2004, un regroupement d’organisations non
gouvernementales (ONG) faisant pression en vue de protéger
les éleveurs de volailles africains ont lancé une campagne de
protestation contre les expéditions excessives (et à faibles prix)
de produits de la volaille en provenance de 
l’UE — une approche connue également sous le vocable
« dumping » — vers les marchés africains. Les cas du Sénégal
et du Cameroun sont les plus notoires.

Dans ces deux pays, les entreprises locales vendent la volaille
entre 1,80 et 2,40 euros (€) le kilogramme (entre 2,88 et
3,84 $CAN/kg). Leurs marchés sont actuellement submergés

d’importations en provenance de l’UE qui ne se vendent que
0,50 € du kilogramme (0,80 $CAN/kg).

Par conséquent, les importations de volaille congelée au
Cameroun sont montées en flèche, passant de 978 tonnes, en
1996, à 22 154 tonnes, en 2003. Le Sénégal a vécu une
situation similaire, alors que ses importations ont augmenté de
1 000 pour cent au cours des cinq dernières années. Environ
70 pour cent des éleveurs camerounais et 40 pour cent des
éleveurs de volailles sénégalais ont fermé boutique.

À ce moment, le président de l’association des éleveurs de
volailles de la France, M. Alain Melot, a simplement déclaré
que les importations de l’UE représentaient « une bonne façon
de nourrir une population possédant un faible pouvoir
d’achat. »

À chacun son tour

Le 1er janvier 2005, les rôles ont été inversés quand les
quotas à l’importation sur les importations de textile en
provenance de la Chine ont été abolis en vertu des ententes
intervenues durant le Cycle d’Uruguay entérinées il y a dix ans.
Cette fois, c’est le marché de l’UE qui a été inondé et jusqu’à
2,5 millions d’emplois en Europe sont désormais en péril. L’UE
a réagi sur le champ pour protéger son industrie en relevant le
tarif du textile à 12 pour cent, un taux quatre fois plus élevé
que celui qui prévalait avant l’abolition des quotas.

Les situations susmentionnées illustrent clairement les enjeux
réels que suscitent les pourparlers commerciaux et font
ressortir l’existence de secteurs fragiles au cœur de chaque
nation commerçante. En théorie, le libre-échange jouit d’un
appui général. Or, en réalité, qu’en est-il vraiment ? 

Voilà donc pour ce qui est de la libéralisation des échanges
commerciaux !

Prochaines étapes

Le 8 juin, le CCTOV a été l’hôte d’une réunion sur la GA à
Calgary, en Alberta, pendant son assemblée annuelle estivale.
Richard Fadden, président de l’ACIA, Doug Steadman
(coordonnateur de la GA de l’ACIA), Richard Tudor-Price d’AAC et
Bob Burden (coordonnateur de la GA de l’industrie de la volaille)
se sont joints à d’autres membres de l’équipe de l’ACIA et à des
participants de l’industrie avicole pour examiner les progrès
accomplis jusqu’à maintenant en ce qui concerne la préparation
en cas de flambées de maladies animales exotiques.
Cette réunion est un exemple de la collaboration entre
l’industrie et l’ACIA pour l’élaboration de plans pour les
situations d’urgence.

Nous continuerons à suivre la question de près et ferons de
nouveau rapport sur les préparatifs pour les flambées de GA et
d’autres maladies animales exotiques dans les prochains
numéros du Poulet canadien.


